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Andre Corboz

Bätiments anciens et fonctions
actuelles: esquisse d'une approche

de la «reanimation»

Les concepts de restauration et reanimation

La mode est au «recyclage». Suscitee en partie
par la conscience ecologique, eile beneficie
aussi de la premiere vague de reaction contre
«l'architecture moderne» depuis les annees
trente. Nostalgiques de la societe pre-indus-
trielle et tenants de la technologie douce croient
volontiers qu'il suffirait de rafraichir et d'equi-
per systematiquement le stock des logements
existants pour absorber la poussee demogra-
phique, puisque les courbes de croissance des
populations occidentales tendent ä s'affaisser.
Le patrimoine immobilier cesserait donc de su-
bir les Operations de renovation (qui consistent
ä demolir pour reconstruire) et ne connaitrait
plus que des actes de rehabilitation ou de rea¬
nimation (qui se bornent ä porter les edifices au
degre de fonctionnement que nous estimons
normal ä la fin du XXe siecle).

Dans cette optique, est «recyclage» toute In¬
tervention qui renonce ä la destruction preala-
ble. Le concept ne se distingue pas par sa finesse
et son application ne s'embarrasse le plus sou¬
vent d'aucune precaution methodologique: on
recycle faute de pouvoir construire, ailleurs ou
sur le meme site.

Lorsqu'il s'agit de reanimer des bätiments
dits historiques (illustres ou modestes, classes
ou non), le probleme se complique d'un certain
nombre de parametres. Sa Solution necessite
une clarification terminologique preliminaire,
qui devrait passer par une distinction nette en¬
tre restauration et reanimation.

La premiere couvre l'ensemble des interven-
tions techniques et scientifiques fondees sur une
methode et ayant pour but de garantir la conti¬
nuite materielle d'un edifice ou d'un amenage-
ment ä travers le temps. Cette definition ne
concerne pas la fonction: ainsi comprise, la res¬
tauration a trait uniquement au contenant. La
seconde a pour fin d'adapter un bätiment ou un
amenagement aux exigences actuelles, soit en
permettant aux anciennes fonctions de se pour-
suivre, soit par changement d'affectation. La
definition, cette fois, ne concerne pas d'abord la
structure et le langage architectural: la reani¬

mation touche le contenu (ce qui peut evidem-
ment entrainer des consequences pour le
contenant).

La pratique de restaurer et reanimer

II est clair que restauration et reanimation ne
sont pas independantes, notamment parce
qu'elles procedent generalement de front. Ou
du moins devraient proceder, car on constate
souvent des restaurations depourvues de pro¬
gramme fonctionnel et des reanimations hypo-
thequant l'integrite des edifices pretendument
sauvegardes. Restauration et reanimation s'in-
carnent alors en deux architectes differents, que
leur formation et leurs interets contribuent en¬
core ä separer. La plupart des restaurateurs
sont satisfaits si l'operation a preserve le cadre
de la porte d'entree, les voütes du sous-sol, une
paire de fenetres moulurees au second etage et
quelques poutres avec traces de couleur au pla¬
fond du troisieme: tout se passe comme si l'or¬
ganisme architectural, la Bausubstanz, comme
dit si bien l'allemand, n'existait pas pour eux.
Mais beaucoup de reanimateurs, apres un ju-
gement sommaire sur l'interet des vestiges,
n'hesiteront pas ä elargir la meme porte, ä de-
naturer la cave, ä transformer la fenetre en baie
panoramique et ä cacher les poutres sous un
faux plafond.

Le conflit implicite dans toute reanimation
risque d'eclater aux depens de l'objet, faute
d'une methode, au lieu de se resoudre dialecti-
quement. Car si restaurer tend ä conserver,
reanimer incline ä modifier.

II ne faut pas surestimer cette apparente
contradiction: restauration et reanimation peu¬
vent se servir mutuellement de limite pour le
plus grand bien de la bätisse. Quelle que soit
l'ecole ä laquelle il appartient, le restaurateur
doit ä maintes reprises operer des choix qui sont
indifferents du point de vue de la theorie. Par
exemple, teile porte ou fenetre condamnee par
suite d'une transformation de bonne qualite
pourrait aussi bien rester en l'etat (en vertu du
respect du aux traces du temps) qu'etre degagee
(en fonction de 1'enrichissement qu'elle appor-

terait ä la perception spatiale). En l'absence
d'un projet fonctionnel, le restaurateur suivra
son goüt et ses inhibitions, parce que l'element
de decision se situe ä l'exterieur de son Systeme.
II en va de meme pour le reanimateur: s'il a le
souci de ne pas compromettre le bätiment dans
lequel il deploie son programme, il choisira plus
systematiquement la Solution discrete et renon-
cera (ou tentera de convaincre son client de re-
noncer) ä une occupation intensive des surfa¬
ces.

Certes, l'un des defauts majeurs des diverses
theories et doctrines de l'intervention sur les
«monuments» depuis le XIXe siecle, c'est
d'avoir demesurement privilegie les aspects
formeis de l'architecture et neglige d'autant les
valeurs fonctionnelles, c'est-ä-dire, en defini¬
tive, sociales. Heritee de l'Ecole des beaux-arts,
cette conception etroite n'a pratiquement pas
subi l'influence des idees modernes; ä cela
s'ajoute que le Bauhaus, les CIAM et la genera-
tion des pionniers s'attaquaient ä des problemes
plus urgents que ceux des «monuments histori¬
ques». Au moment oü se pose (plus ou moins
hypocritement) la question de la survie des en-
sembles anciens, il est indispensable d'affirmer
que la restauration et la reanimation ne relevent
pas de deux domaines distincts, mais consti¬
tuent les processus complementaires d'une
meme pratique.

Variation du degre d'intervention

L'application du principe precedent suppose
toutefois d'autres clarifications encore. Face au
Parthenon, ä S. Carlino ou ä Chartres, l'entente

Un exemple extreme, donc clair: projet de local de diver-
tissement installe dans les Logge del Porcellino (Florence
XVIe s.). Cette reanimation par changement d'affectation
repond aux criteres de reversibilite (la structure originale
subsiste. intacte et visible) et de compatibilite (il s'agit
d'un lieu de reunion). Les fragments inseres induisent des
comportements differents: materiaux et couleurs contri¬
buent ä formuler l'ecart qui distingue notre civilisation de
celle des Medicis: il en resulte une signification nouvelle
de l'objet historique. (Bellini. Musetti. Pedrini, faculte
d'architecture de Florence. 1966-1967: tire de «Casa-
bella» 326, juillet 1968)
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se fera sans peine sur la preeminence du conte¬
nant (les Sovietiques ont cependant converti
l'eglise lutherienne de Leningrad en piscine et
Tun de mes etudiants populistes desirait trans-
former Versailles en HLM). Mais la reanima¬
tion touche presque exclusivement des edifices
absents des histoires de l'architecture; en outre,
une bonne part d'entre eux ne remonte pas au-
delä de 1800. C'est dire que leur qualite archi¬
tecturale n'influera guere sur l'intervention
qu'ils subiront (le XIXe siecle, toujours me-
prise, reste une affaire de specialistes).

La reanimation des bätiments et des ensem-
bles non monumentaux bute donc sur une ca-
rence culturelle: nous savons comment traiter
Pommersfelden et Chambord, mais telles mai¬
sons en rangee de Boston, teile ferme du Hasli,
tel village de Haute-Provence ne dictent pas
eux-memes ce que nous devons ou pouvons en
faire. En periode de culture eclectique, comme
est la notre, nous n'avons plus d'echelle qui
permette de mesurer la valeur respective du
conservable et du modifiable. Et la suppression
de la distinction entre l'architecture «mineure»
et la «grande» architecture ne facilite pas cette
appreciation.

II est patent que le degre d'intervention doit
varier de cas en cas - mais en fonction de quoi?
On se permettra sans doute plus de desinvolture
ä l'egard d'une demeure victorienne de serie
qu'en face d'une maison gothique ä la typologie
insolite. Mais ce critere statistique ne couvre
qu'une partie du champ. Les differentes legisla-
tions, en plus de proteger la rarete, se portent ä
la defense de la valeur archeologique, de la qua¬
lite architecturale et de Pinteret historique. La
premiere de ces notions sort de notre propos;
nous venons de constater que la deuxieme se
revele souvent inoperante; quant ä la derniere,
eile entretient avec les autres des rapports qui
relevent parfois de la pataphysique (museifica-
tion d'une bicoque desesperement quelconque
sous pretexte qu'un bravache ä trois etoiles y se¬
rait ne).

Intervention miniimim et reversibilite
de l'intervention

Si tout ce qui est ancien est historique, cela sup-
pose-t-il un embargo general sur l'ancien? Ab¬
surde. Tout l'historique doit-il etre aborde avec
le meme respect? Ou bien certaines structures
sont-elles justiciables d'un traitement plus ex-
peditif? Si l'on prefere: en cas de conflit entre
restaurer et reanimer, faut-il maintenir coüte
que coüte l'etat historique (au risque de brimer
la fonction) ou installer la fonction selon sa pro¬
pre logique (en courant le danger d'alterer le
bätiment)? La plupart des edifices anciens ad-
mettent presque uniquement des activites ter-
tiaires, les plus elastiques.

On peut distinguer d'emblee deux grandes
classes d'edifices. Les ouvrages sans caractere
ni position marques, mais encore solides et utili-
sables, peuvent etre traites comme des Gross¬
form, des «formes fortes», dans lesquelles des
fonctions nouvelles s'installeront facilement
sans alterer la structure d'origine: les popula-
tions medievales «recyclerent» les amphitheä-
tres en les muant en unites de voisinage et de
defense. Ces cas relevent avant tout du reani-

mateur. Ressortissent au contraire au seul res¬
taurateur les constructions ä conserver telles
quelles, au besoin vides, parce que la reanima¬
tion detruirait leur nature meme. Si le musee de
n'importe quoi equivaut souvent ä une Solution
de facilite, il ne faut pas l'ecarter pour autant si
l'etat exceptionnel d'un bätiment ne justifie au-
cune autre destination.

Mais, insistons-y, l'enorme majorite des cas
se situe entre ces extremes et ne se recommande
pas par des caracteres distincts.N'est-il pas pr=-
ferable, alors, de constater l'insuffisance au
moins provisoire de la theorie - qui decoule de
l'etat meme de la civilisation — et d'en tirer les
consequences sous forme d'un double prin¬
cipe?:
- Principe de l'intervention minimum, qui insti-
tutionnalise la clause de discretion: apres ce qui
a ete dit, son commentaire parait superflu;
- Principe de la reversibilite des interventions,
qui en precise l'esprit. Nous ne nous reconnais-
sons plus le droit d'imposer une marque indele-
bile aux constructions que l'histoire a charriees
jusqu'ä nous en vertu du plus parfait hasard:
nous percevons trop leur fragilite, que nous ne
voulons pas exposer davantage, et nous refu-
sons de compliquer la täche de nos successeurs,
qui devront defaire ä leur tour ce que nous
avons fait. Alterer une musique ancienne laisse
lapartition originale intacte; en architecture, un
tel usage entame la substance meme de l'objet.

L'ideal serait de ne placer dans un bätiment
que des dispositifs legers, amovibles, dont les
ancrages soient independants de la structure oü
ils s'inserent, de ne pas percer les murs pour y
placer les systemes mecaniques juges indispen¬
sables, mais d'exposer ces conduits (ce qui im-
plique un soin particulier dans leur design). Le
contraste entre l'intervention aussitöt lisible et
l'edifice donne, loin d'etre camoufle, doit au
contraire devenir le point de depart de l'amena-
gement interieur: le resultat sera ambigu,
comme l'operation elle-meme, donc interes¬
sant. II n'y a d'ailleurs pas lieu d'agir comme si
l'activite actuelle n'etait pas contemporaine.

Cela suppose que le Statut de l'ceuvre a
change: au lieu d'etre tenue pour complete, fi-
nie, monosemique - bref, pour une donnee -, la
voici comprise comme un probleme encore ou¬
vert, actualisable et admettant plus d'une Solu¬
tion: donc Offerte ä un surcroit de signification.

Nature transfonctionnelle de l'architecture

L'evaluation du bätiment ä reanimer passe ne-
cessairement par une analyse semantique, ä la¬
quelle la notion de fonction continue ä servir de
reference. Mais la fonction utilitariste des fonc-
tionnalistes d'avant-guerre doit se transformer
pour s'etendre ä d'autres aspects plus fins du
phenomene. Plus un bätiment est ancien, plus il
y a de probabilites que sa fonction primitive ait
disparu au profit de differentes fonctions suc-
cessives: lesquelles, et pourquoi? Cette fonc¬
tion primitive, d'ailleurs, se distingue proba¬
blement en une ou plusieurs fonctions primaires
et diverses fonctions secondaires; la fonction
primaire denote l'activite specifique, la fonction
secondaire peut connoter des valeurs importan-
tes, d'ordre symbolique, sans rapport neces-
saire avec l'autre; au cours du temps, les deux

classes de fonctions se transforment indepen-
damment l'une de l'autre: la disparition de la
fonction d'origine ne signifie donc pas fatale-
ment la mort du bätiment, puisque d'autres
fonctions (primaires ou secondaires) peuvent se
relayer pour assurer sa continuite dans le temps.

Beaucoup de bätiments ne contiennent plus
aucun element utilise ou compris dans son sens
originel, sans que 1 eur fonctionnement actuel en
soit entrave pour autant. Par consequent la
perte de fonction n'entraine pas automatique-
ment un appauvrissement de la capacite seman¬
tique de l'architecture; eile peut suggerer au
contraire la condition ou la chance de sa survie,
c'est-ä-dire de son Integration ä notre propre
culture. Refuser la reanimation comme une
trahison, surtout s'il y a changement d'affecta-
tion, c'est ne pas voir qu'il y a oscillation au
cours des ages entre l'architecture et l'histoire,
entre la structure et les evenements qui la rem-
plissent comme les poissons le filet. Les conte-
nants sont traverses par les contenus: l'architec¬
ture, meme celle qui parait ä premiere vue la
plus rigide, possede une nature transfonction¬
nelle.

La compatibilite, une notion qualitative

Faut-il preciser, ä ce point, que n'importe quel
bätiment ne peut pourtant pas admettre n'im¬
porte quelle fonction? Ici intervient le concept
de compatibilite. Ce n'est pas une notion intem-
porelle: ce qu'une epoque estime legitime, une
autre l'interdit en vertu d'exigences culturelles
differentes.

Notion qualitative, la compatibilite ne de¬
coule pas du cubage utile ou de la rentabilite. A
surface equivalente, un entrepot et une salle de
theätre ne devraient pas induire les memes acti¬
vites: il faut tenir compte de l'esprit de la fonc¬
tion, en d'autres termes des aptitudes emblema-
tiques ou symboliques de l'objet considere.

Mais cela ne signifie pas non plus qu'il faule
privilegier les fonctions nobles, sous pretexte
qu'elles seraient seules conciliables avec l'archi¬
tecture ancienne. Une fausse conception de la
«dignite» de ces fonctions a engage d'innom-
brables municipalites ä interdire dans leurs
quartiers anciens les activites artisanales consi-
derees comme triviales: elles conferent ainsi ä
leurs ensembles historiques un indubitable ca¬
ractere de classe.

Observons enfin que la procedure de reani¬
mation renverse l'un des axiomes cardinaux de
l'architecture moderne: le contenant y precede
le contenu, la fonction y suit la «forme». Le
constat de la compatibilite qualitative suppose
donc la recherche prealable d'un besoin ade-
quat pour un edifice existant; eile consiste en
somme ä trouver la main qui convient ä ce gant.
La Solution ideale suppose une planification,
seule capable de recenser les equipements et les
Services qu'une rue, un quartier, une zone, une
ville necessitent. Une fois cette liste dressee, la
notion de compatibilite permet de comparer les
besoins au bätiment disponible. De cette
confrontation devrait naitre, par une espece de
negociation, le programme de la reanimation
proprement dite.

(Sous-titres de la redaction) ¦




